
Je m'appellerais � Dupont �. Etudiant � de 
gauche �, je prendrais ma carte U.N.E.F. et 
militerais cette ann�e � condition d'en avoir 
l'occasion. Je lirais le � Monde � en accordant 
une certaine importance aux pages � Vietnam �
et � politique int�rieure � ; et les articles 
�conomiques et sociaux, je les d�couperais 
soigneusement pour les glisser dans les 
dossiers soigneusement �tiquet�s qui 
s'accumuleraient doucement dans les tiroirs de 
mon bureau.

J'oubliais : je lirais le � Nouvel Observateur �
(ah! les articles de K.S. Karol sur la R�volution 
culturelle ! !). En p�riode �lectorale ou de 
congr�s du Parti Communiste, je feuilleterais � 
L'Humanit� �, en tirant de cette suave lecture le 
r�confort moral et les espoirs illimit�s que 
peuvent procurer � un sinc�re r�publicain les 
d�faites successives du pouvoir personnel et 
des monopoles devant l'action des masses pour 
le progr�s social, la d�mocratie et la paix.

Bref, je remplirais les conditions moyennes 
d'une honn�te et s�rieuse politisation ; non 
engag� politiquement, certes, mais… dans la 
conjoncture actuelle… difficile de se d�finir... 
Comme je l'ai d�j� dit, je lirais les pages � 
politique int�rieure � du � Monde �, sans 
oublier la rubrique universitaire. Mais, 
faudrait-il l'avouer, les voltes-faces de la 
direction de l'U.N.E.F., sa qu�te d�sesp�r�e 
d'une repr�sentativit� bureaucratique dans 
diverses antichambres, la d�saffection du 
milieu �tudiant � son �gard, m'auraient plut�t 
refroidi du militantisme. Quant aux 
organisations politiques �tudiantes, leur 
faiblesse ne m'inciterait pas � aller y chercher 
cet accomplissement final d'un � Homo 
Politicus � auquel m'aurait conduit quelque 
cheminement obscur, mais non moins profond. 
Ah, l'engagement politique, quel probl�me...

Les grandes manoeuvres �lectorales 
m'inclineraient � penser que la politique est un 
jeu mal fam�. C'est vrai, Lecanuet l'a d�j� dit. 
Mais Lecanuet est un Kennedy pour gar�ons 
coiffeurs, un camelot pr�t � marchander son 
�lectorat � catho � avec le plus offrant, en 
l'occurrence le gaullisme !

En face, il y aurait la � G�che �. N'�tant pas 
rompu aux tactiques �lectorales, je me voudrais 
moraliste, et volontiers moralisateur; je 
parlerais de cuisine �lectoraliste. J'aurais 
consid�r� comme une bonne le�on le r�sultat 
des �lections de Brive. J'aurais peut-�tre 
appr�ci� l'article de � L'Express �.

Bref, je serais plut�t �coeur�, je comprendrais 
de moins en moins le sens de tout cela. Et ne 
sachant pas quoi faire de concret et de positif, 
je continuerais � d�couper mes articles du � 
Monde �. Et puis, je lirais beaucoup. Je 
d�couvrirais un livre, ancien d�j�, 
insatisfaisant, para�trait-il ; ce serait � Strat�gie 
ouvri�re et N�o-Capitalisme �. Des camarades, 
�tudiants du P.S.U., sont-ils sympathiques ces 
gens-l�, m'auraient pass� des textes de la 
gauche du Parti Communiste Italien et de L�lio 
Basso. Int�ressants.

Enfin, je vivrais, dans l'imaginaire, un d�bat 
politique qui n'a jamais eu lieu chez nous ; et, 
prenant fait et cause contre � la ligne droiti�re 
d'Amendola �, j'aurais l'impression de 
contribuer moi aussi � la construction du 
socialisme !

Malheureusement, je ne m'appelle pas 
Dupont. On m'avait demand� un article 
mobilisateur, je crois l'avoir mal commenc�. Je 
vais n�anmoins essayer de faire le point, et de 
cerner les principales caract�ristiques de la 
situation politique. Et si je n'arrive pas � vous 
communiquer, � lecteurs sympathisants, la 



flamme du socialisme, et des raisons de militer, 
n'incriminez pas l'auteur de ces lignes ; il 
d�cline toute responsabilit� dans l'�volution 
actuelle de la situation politique, en cette 
aurore �lectorale...

Cela dit, que l'on n'attende pas de nous les 
r�flexions geignardes sur cette gauche qui, si 
elle faisait son unit�, pourrait... — qui sait ? —
�tre majoritaire. Non, la conjoncture politique 
qui est celle de la pr�paration des �lections 
l�gislatives, doit �tre examin�e lucidement 
comme un moment r�v�lateur de la crise 
profonde du Mouvement Socialiste. Les 
congr�s successifs de la S.F.I.O. et de la 
Convention des Institutions R�publicaines o� 
chacun joue � prendre l'autre sur sa gauche, 
font partie de ces �pisodes grotesques qui 
jalonnent la vie politique fran�aise. Quant � 
cette politique simiesque du P.C., dosant 
sourires, clins d'oeils, gros yeux et menaces du 
c�t� de la S.F.I.O. et de Mitterrand, ce bateleur 
sans troupes d'une � gauche � dont les horizons 
se limitent � l'am�lioration du syst�me... il est 
inutile d'y apporter critiques...

NOTES SUR LE

MODERNISME

Le d�veloppement du n�ocapitalisme est en 
train de provoquer dans l'ensemble de l'Europe 
occidentale une grave crise de l'opposition de 
gauche dans ses modes d'organisation, sa 
strat�gie et ses plate-formes. Cette crise affecte 
particuli�rement la Social-D�mocratie, mais 
aussi les partis communistes. En ce qui 
concerne les P.C., leur strat�gie de type � front 
populaire � datant de la lutte contre le 
fascisme, leur plate-forme � d�mocratique �, 
leurs mod�les id�ologiques inadapt�s aux luttes 
entre la soci�t� de consommation, et leur 
structuration rigide autour de l'appareil, se 
trouvent de plus en plus p�rim�s. Leur recul 
sensible, leur incapacit� � mobiliser les 
nouvelles couches techniciennes et les jeunes 
(au P.C.I., 70 % des adh�rents ont plus de 40 
ans) en sont les signes les plus marquants. Mais
si cette crise d'un socialisme incapable de se 
r�adapter aux nouvelles conditions de lutte est 
fortement ressentie par les P.C. qui opposent 
une r�sistance due � leur enracinement ouvrier, 

elle est radicale et sans issue pour les Social-
D�mocraties traditionnelles. Il est en effet de 
plus en plus difficile de se d�finir comme 
opposition de gauche revendiquant le pouvoir � 
partir de critiques partielles et quantitatives du 
syst�me.

La Social-DÄmocratie
fait peau neuve

Depuis quelques ann�es, les Social-
D�mocraties cherchent une nouvelle voie. C'est 
ce qui a amen� le parti de Willy Brandt � 
s'aligner sur le programme chr�tien-d�mocrate, 
Wilson � succ�der purement et simplement aux 
conservateurs incapables de donner un �lan au 
capitalisme anglais, Nenni � justifier sa 
collaboration avec la d�mocratie chr�tienne en 
abandonnant l'acquis th�orique du socialisme. 
Ces op�rations ne se font pas sans douleur ni 
scissions et contradictions diverses, y compris 
en Allemagne et en Angleterre o� une 
opposition de gauche se manifeste, en 
particulier dans les syndicats.

En France, la crise a �clat� au grand jour avec 
l'op�ration Defferre et son �chec. Il faut 
remarquer que celui-ci fondait ses arguments 
sur la d�cadence de la S.F.I.O.  Mollet r�ussit � 
le battre en s'appuyant sur la d�fense de la 
vieille id�ologie et sur les f�d�rations les plus 
ouvri�res du parti. L'opposition entre les deux 
tendances prenait ainsi la forme d'une lutte 
entre socialisme traditionnel, id�ologique et 
inefficace, et une nouvelle formule politique 
adapt�e au monde moderne : un � travaillisme 
�. Mais le ph�nom�ne le plus important a �t� 
l'appui massif apport� par les � technocrates �
et cadres, refusant la mani�re traditionnelle et 
p�rim�e de faire de la politique et sensibles � 
des crit�res de rationalit�, d'efficacit� et de 
d�mocratie. Ayant pris conscience des 
limitations apport�es par le capitalisme, m�me 
n�o, � ces aspirations, mais ayant en m�me 
temps constat� l'impossibilit� d'investir ces 
crit�res dans la th�orie et la pratique de la 
gauche traditionnelle, ces couches ont essay� 
de faire du neuf. Certains sont entr�s au P.S.U., 
mais la majeure partie, refroidie par la crise qui 
s�vissait, a constitu� les clubs. En rupture avec 
les formations traditionnelles, mais aussi la 



tradition du mouvement ouvrier et la classe 
ouvri�re, c'est une id�ologie moderniste et 
techniciste qui devait na�tre de cette situation.

C'est ainsi que la rencontre des clubs � Vichy 
se tenait � l'ombre de Teilhard de Chardin, du 
progr�s technique et de la repolitisation. C'est 
dire � quel point certaines contraintes 
id�ologiques (l'origine chr�tienne) et les 
pr�occupations des � clubistes � (un nouveau 
civisme) les situaient alors dans une position 
interm�diaire entre le M. R.P. et la S.F.I.O. Il 
faut remarquer l'�volution relativement � 
gauche des clubs depuis cette p�riode.

Une idÄologie techniciste

Rupture avec la tradition et l'acquis th�orique 
du Mouvement Ouvrier, en particulier le 
marxisme en raison de sa crise et du stalinisme, 
s�cr�tion sous le signe de l'efficacit� (limit�e 
dans le cadre du syst�me) d'une id�ologie 
techniciste : telles sont les caract�ristiques du 
modernisme. D'autre part, repr�sentant les 
aspirations de � technocrates � soucieux 
d'utiliser pleinement et rationnellement 
l'appareil d'Etat et le secteur public, le courant 
moderniste devait adopter une vis�e strat�gique 
vague d'utilisation de l'appareil d'Etat comme 
moyen de r�aliser les r�formes �conomiques et 
politiques. C'est la seconde raison de leur 
relative int�gration au syst�me. C'est donc � la 
fois la crise du Mouvement Socialiste et leur 
propre situation de couche jouant un r�le 
�conomique important par l'appareil d'Etat que 
les modernistes expriment. La rupture avec la 
gauche traditionnelle devait se traduire par une 
certaine distance par rapport au mouvement 
ouvrier et la classe ouvri�re dans son ensemble 
en m�me temps qu'une volont� h�g�monique 
en termes de � nouvelle pens�e de gauche �.

Ainsi, dans un premier temps, l'id�ologie 
moderniste s'est d�velopp�e � c�t� du 
Socialisme et de son acquis en raison m�me de 
l'incapacit� du Mouvement Socialiste � investir 
et prendre � sa charge les aspirations de ces 
couches dans une nouvelle plate-forme 
alliances et strat�gie. Dans un second temps, le 
modernisme s'est situ� en avant parce 
qu'apportant des solutions actuelles (m�me si 
elles sont contestables d'un point de vue 

socialiste) face � un mouvement socialiste se 
contentant d'une d�fensive, de la d�fense 
d'int�r�ts contradictoires avec le progr�s 
�conomique, de plate-formes d�magogiques 
dans une perspective de pr�servation de 
l'acquis �lectoral. Enfin, empruntant au 
socialisme nombre d'�l�ments, le modernisme 
s'est �rig� en � doctrine actuelle et r�aliste de la 
gauche �.

IdÄologie et StratÄgie

Mais quelle est la force r�elle du modernisme 
dans la gauche ? A l'int�rieur de la F.G.D.S. : 
tr�s faible. C'est la conclusion que l'on peut 
tirer des derni�res semaines. Dans une force 
qui est avant tout un cartel �lectoral tourn� vers 
le maintien des positions acquises au prix de 
tous les compromis sur le programme et la 
strat�gie, un courant d'id�es est en position de 
faiblesse. D'autant que les int�r�ts d�fendus par 
la S.F.I.O. et les radicaux sont plus ceux de la 
petite bourgeoisie provinciale et de la 
paysannerie m�ridionale, en jouant sur les 
r�flexes r�publicains et la�ques, que ceux des 
lecteurs, dynamiques et modernes, de 
l'Express.

Mais le courant moderniste s'exprime aussi 
dans d'autres organisations. Au P.S.U. 
minoritairement, � la C.F.D.T., au C.N.J.A. 
L'utilisation de l'expression � courant de 
renouveau socialiste �, oppos�e � celle de 
vieille gauche, sert � masquer les oppositions 
radicales entre ceux qui veulent am�nager le 
syst�me et ceux qui entendent le remettre en 
cause radicalement. Le renouveau du 
socialisme, ce n'est pas la liquidation de la 
th�orie r�volutionnaire en utilisant le terme 
avec un tout autre contenu, comme le fait le 
club Jean-Moulin par exemple.

En guise de conclusion (infaisable), faut-il 
pr�ciser que la gauche est un champ de forces 
o� l'initiative th�orique et le dynamisme 
appartiennent � ceux qui se situent au-del� des 
vieux partis dans ce qu'ils ont de scl�ros� et 
d'opportuniste. Les vieux partis sont devenus 
des institutions int�gr�es � des degr�s divers, 
reproduisant les mod�les de fonctionnement 
bureaucratique du n�o-capitalisme. Leur 
th�orie est incapable de rendre compte du r�el. 



Mais le modernisme est un type de r�ponse 
inad�quat et faux.

Le renouveau du socialisme, cela consiste � 
lutter � l'int�rieur du mouvement ouvrier, 
essentiellement au P.S.U. et dans les syndicats, 
pour y d�velopper des th�mes et y susciter des 
luttes mettant en cause le syst�me et permettant 
� notre courant d'imposer progressivement son 
h�g�monie. C'est seulement sur cette base 
politique juste que l'on peut envisager, � terme, 
cette restructuration d'un mouvement socialiste 
dans lequel les communistes joueront un r�le 
important. R�le important dans la mesure o� 
une force politique structur�e et articul�e sur la 
pratique syndicale serait susceptible de 
permettre cette �volution radicale d’un parti 

devenu l'image de la social-d�mocratie 
allemande au temps de sa splendeur.

Jean TERCE.
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